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Prologue
Ils l’appelaient la Rose Ecarlate.
Alors qu’on annonçait son nom sur un ton langoureux et presque déférent au Leather and Lace, un club masculin très sélect, un silence presque aussi déférent se fit peu à peu dans l’assemblée. Tous se redressèrent sur leurs sièges, les conversations se muèrent en attente silencieuse.
Les hommes d’affaires à la cravate desserrée cessèrent de flirter à mi-voix avec les serveuses vêtues de minijupes noires et de bustiers minuscules. Les participants à un enterrement de vie de garçon regagnèrent leur table en poussant du coude le futur marié afin de lui recommander de regarder, et de sangloter sur ce qu’il allait perdre. Les célibataires qui venaient toutes les semaines pour la voir se calèrent dans leurs fauteuils club de cuir et levèrent vers la scène un regard déjà fasciné. Bientôt, le tintement de leurs glaçons dans leurs verres fut le seul bruit audible dans la salle. Même les serveurs savaient qu’il valait mieux ne pas déranger la clientèle quand la Rose faisait son apparition.
Elle dansait seulement deux fois par semaine — le samedi et le dimanche — et depuis sa toute première représentation la Rose Ecarlate était devenue l’attraction la plus sexy de tous les clubs de Chicago. Car si les habitants de la ville étaient plus qu’habitués à des stripteaseuses aux traits durs, s’effeuillant en ondulant sur les basses d’une musique sexuelle, ils n’avaient tout bonnement jamais rien vu comme elle.
Elle n’avait pas l’air dur. Elle était élégante. Ses traits délicats, ses courbes naturelles poussaient chaque homme qui la voyait à se demander ce que ça ferait de caresser cette peau crémeuse.
Elle ne faisait pas un strip-tease… elle se déshabillait. Séductrice. Comme si elle avait tout le temps du monde pour donner du plaisir à un homme.
Sa musique n’était pas sexuelle ; elle était sensuelle, exotique, suffisamment inspirée pour qu’un homme ferme les yeux pour mieux la savourer. Mais, bien sûr, aucun ne le faisait jamais tant qu’elle était sur scène.
Alors que son travail aurait pu diminuer d’autres femmes aux yeux de ceux qui la regardaient, la Rose le possédait, l’embrassait, le haussait au niveau de l’art plutôt qu’une simple stimulation sexuelle.
Elle aimait ce qu’elle faisait. Et ils aimaient la regarder.
Les premiers battements sourds et languissants d’un morceau de blues s’élevèrent, mais la scène demeura obscure tandis que les accessoiristes achevaient de mettre en place le rideau de satin rouge qu’elle seule utilisait. Une adjonction récente de la direction, qui avait compris que la sensation de classe dégagée par l’artiste était un élément de l’attrait de la Rose Ecarlate. Tout comme son mystère.
Alors que la plupart des autres danseuses du club se produisaient sous une rampe de spots ne dissimulant pas grand-chose, la Rose dansait dans la pénombre et dans des flaques de lumière soigneusement préparées. Jamais elle n’enlevait son masque de velours rouge, et la direction du Club jouait de cette aura de mystère entourant la Rose pour attirer des clients de plus en plus nombreux.
Finalement, la musique se fit plus forte, des spots allant du rose pâle au rouge sang illuminèrent la scène en une sorte de danse de lumières, chacun effleurant brièvement un endroit du rideau de satin fermé.
— A présent, et pour le plaisir de vos yeux, annonça une voix douce et masculine dans la sono, voici la plus belle fleur de Chicago, la Rose Ecarlate.
Nul n’applaudit ni ne murmura. Nul ne bougea. Tous les yeux se braquèrent sur le centre de ce rideau, d’où commença à émerger une main.
Une main pâle. Délicate, avec des doigts longs et un poignet mince. Prodigieuse démonstration de peinture sur corps, un dessin commençait à l’extrémité d’un doigt, sous forme d’une feuille minuscule. Elle se prolongeait par une tige, enroulée autour du poignet. Alors que le bras émergeait à son tour, plus de tige et de feuilles apparurent, accompagnées d’épines acérées. Elles scintillaient, sensuelles et cruelles, attirantes et dangereuses.
Sinueuse, la Rose sortit lentement de derrière le rideau jusqu’à être en pleine lumière. Cependant, elle gardait la tête penchée, de longs cheveux brun-roux lui dissimulant le visage.
Le tempo pulsa. La danseuse demeura immobile, comme oublieuse de la foule. Puis les lumières changèrent de couleur, les rouges profonds laissant place à un jaune d’aurore très doux. Alors, comme si elle était un bouton de fleur éveillé par une aube délicate, la Rose commença à se mouvoir.
Elle releva lentement la tête, la beauté délicate de sa gorge pâle soulignée par d’artistiques volutes peintes à même sa peau diaphane. Ses cheveux retombèrent en arrière alors qu’elle faisait face à la lumière comme pour accueillir le jour nouveau.
Ses lèvres pleines apparurent, rouges et humides, entrouvertes, projetant des images saisissantes et des fantasmes érotiques dans l’esprit de tout homme assez proche pour distinguer leur éclat scintillant… Cette femme était faite pour l’art d’embrasser. Et le plaisir sensuel.
Puis la vision de son visage s’interrompit. Un masque de velours rouge en couvrait le reste. Ce masque étincelait de joyaux verts, identiques à ceux parsemant le dessin sur son corps, achevant de persuader l’assistance que les yeux de la tentatrice devaient être du plus pur émeraude. La plupart des spectateurs, sachant d’ores et déjà que son visage ne leur serait pas révélé, se concentrèrent sur le reste de son corps.
Elle était vêtue de couches superposées de tissu soyeux, découpées en formes de pétales. Comme une fleur s’éveillant à la lumière du soleil, elle entreprit de se réchauffer dans la chaleur des spots. En un lent mouvement oscillatoire, elle s’étira paresseusement tel un chat dans une flaque de lumière. Ses gestes, toujours aussi peu pressés, dévoilaient brièvement, çà et là, le haut d’une cuisse ou un soupçon de hanche.
Puis le tempo accéléra. La Rose se cambra et oscilla à travers la scène avec une grâce toute féminine. Cependant, aux yeux de la plupart des spectateurs, elle paraissait solitaire — arrachée à son environnement — , révélant un désir sensuel implorant un assouvissement qui ne viendrait jamais.
N’importe qui, dans le public, le lui aurait apporté.
N’importe qui.
Chacun de ses mouvements faisait tournoyer les couches de tissu autour d’elle, jusqu’à ce que les pétales parussent danser seuls autour de son corps. Ils s’écartaient parfois pour laisser entrevoir une jambe fine, un aperçu ici, une ébauche là.
Puis ils commencèrent à disparaître.
Chaque homme dans le public se pencha en avant. Chaque tour de scène voyait s’affaler gracieusement un pétale au sol. Ses mains étaient si discrètes que les morceaux de tissus semblaient se détacher d’eux-mêmes. D’abord les roses clairs et les morceaux de voile, puis les plus lourds pétales de satin. Bientôt, on put distinguer jusqu’aux cuisses ses jambes parfaitement bronzées. Un voile de satin lui couvrant le ventre tomba ensuite, arraché aux bretelles d’un haut de Bikini.
Elle poursuivit sa danse de sirène alors que disparaissaient les pétales, ondulant des hanches au rythme d’un tempo plus rapide et plus sourd. Enfin, alors qu’elle n’était plus vêtue que d’un string rouge étincelant et de deux pétales délicats au bout des seins, elle tourna la tête vers le public, daignant enfin lui prêter attention. Normalement, à ce moment-là du spectacle, elle lui offrait un sourire langoureux, arrachait les pétales de ses seins et plongeait derrière le rideau. Leur offrant juste un aperçu — fugace et ô combien sexy — avant de disparaître dans les tréfonds du club jusqu’à sa seconde performance de la soirée. Mais ce soir… ce soir, elle hésita. Non. Ce soir, elle se figea.
Car alors qu’elle jetait un dernier coup d’œil à son public, reconnaissant des visages dans l’assemblée, une silhouette sombre debout au fond près du bar capta son attention. Ignorant le silence absolu de la salle, de ceux qui attendaient la récompense finale, celle-là même pour laquelle ils étaient venus, elle se concentra sur lui.
Elle ne voyait pas grand-chose à cette distance, à cause du masque qu’elle portait et des spots qui lui illuminaient encore le visage. Mais ce qu’elle vit suffit à faire battre son cœur encore plus vite — même s’il battait déjà à grands coups à la suite de son numéro.
D’où elle était, l’homme lui parut brun, les yeux noirs et vêtu de sombre. Elle ne pouvait distinguer aucun de ses traits et n’était consciente que de sa présence, immense et mystérieuse. Epaules larges, hanches minces. Il pouvait être dangereux, vu sa taille et les ombres ténébreuses qui le dissimulaient à sa vue… Malgré cela, elle se sentait irrésistiblement attirée par lui. Enchantée. Captivée.
Leurs yeux se trouvèrent. Il savait qu’il avait retenu son attention. Et, en cet instant, elle mourut d’envie de descendre de la scène, de traverser la salle et de se rapprocher assez pour voir si son visage était aussi beau que le suggérait ce qu’elle en avait aperçu. Et puis plus près encore… pour voir quelles vérités reposaient dans les profondeurs mystérieuses de ces yeux d’encre noire.
Mais, soudain, quelqu’un siffla… quelqu’un d’autre fit de même. Elle se rendit compte qu’elle avait perdu le rythme, de la musique comme de sa danse, de l’assemblée et de la raison de sa présence ici.
La stimulation. La séduction. Telles étaient les raisons de sa présence. Ce qui n’en rendait que plus étrange le fait que, à cet instant précis, la Rose était celle qui se sentait séduite.
Assez. Il était temps de finir.
Elle fit courir ses yeux sur la foule, et leur jeta à tous un regard langoureux comme si cette interruption avait été entièrement programmée. Et prévue pour leur plaisir personnel. Dans ce regard, elle les invita à imaginer lequel d’entre eux la faisait respirer plus fort et se lécher les lèvres d’anticipation. Qui d’entre eux lui empourprait la peau et faisait s’ériger ses mamelons.
Si seulement elle avait la réponse…
Sur un ultime coup d’œil, paupières mi-closes, elle porta les mains aux deux petits pétales roses, assortis à la peau délicate de ses mamelons, et les détacha.
Le public rugit alors qu’elle disparaissait derrière le rideau. Il l’acclama plusieurs longues minutes durant lesquelles elle reprit son souffle et s’efforça de calmer ses battements de cœur.
Puis elle osa enfin glisser un œil par la fente du rideau pour inspecter le bar.
Mais le sombre inconnu avait disparu.
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